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« Lo mas »
En Argentine, tout est plus beau, tout est plus grand.
« Lo mas », le plus, le mieux, est donc une expression largement utilisée au pays de Diego Maradona. À écouter un habitant de Buenos Aires (Porteño) parler, et il parle beaucoup, l’Argentine est un pays aux multiples trésors, un pays magnifique, un pays unique.
L’avenue 9 de Julio à Buenos Aires ? « La plus grande avenue du monde ». Les femmes ? « Les plus belles du monde ». La viande ? « La meilleure du monde ». Boca Juniors ? « Le plus grand club du monde ». Diego ? « Le plus grand joueur de tous les temps ». Dans le vocabulaire très imagé argentin, lo mas est bien souvent enrobé d’une autre expression, qui bat tous les records de prononciation.
Ce mot qui est, pour le coup, typiquement argentin, c’est boludo. C’est une sorte de « con » à la marseillaise, mais il est difficile à traduire tant il veut tout dire. Un ami peut être un boludo, un ennemi peut être un boludo. C’est un mot doux et dur à la fois, mais aussi un sérieux tic de langage qui se glisse instinctivement entre deux mots, qui commence et/ou termine une phrase. Et ce boludo, les Argentins l’emmènent partout avec eux. Au Brésil par exemple. L’été, de nombreux Argentins envahissent, en effet, les plages de Florianopolis et de ses environs. Ils y débarquent en masse et en groupe. Ces plages de sable fin, situées dans le Sud du Brésil, sont à « seulement » vingt-quatre heures de voiture (une broutille pour eux) de Buenos Aires. Là-bas, les Argentins ont bien du mal à passer inaperçus. Ils ont pour la plupart entre vingt et trente-cinq ans, ne se déplacent qu’en groupe, ont les cheveux qui dégoulinent sur la nuque, n’hésitent pas à enfiler en territoire ennemi un short du club qu’ils supportent (de Boca Juniors à Velez Sarsfield, en passant par River Plate), prononcent un boludo tous les deux mots. Et must du must pour certains, ils arborent fièrement sur une épaule, sur un bras ou sur une jambe un tatouage qui représente Le Diego. Le Diez. Un signe qui ne trompe pas. Car de Maradona, ils en sont fiers. Il est si argentin. Grâce à lui, le nom du pays a fait le tour du monde. Et a même sauvé des vies. Si, si, c’est vrai. L’anecdote est souvent répétée, même romancée, par les taxis porteños. Chacun a sa version, mais toutes ont le même fond de vérité :
« Un jour, un Argentin tentait de s’enfuir d’un pays en guerre. Je crois que c’était au Liban. Il arrive à la douane, on lui demande ses papiers. S’il ne passe pas de l’autre côté, il est cuit. Les douaniers regardent son passeport puis lui disent :
– Argentine. Mais c’est où ça ?
– Mais vous savez, lui répond l’Argentin, c’est le pays de Diego Maradona…
– Ah! Maradona, football, Maradona, football…
Ils s’esclaffent et le laissent passer. 
Si Maradona n’avait pas existé… »
La phrase reste en suspens car c’est tout simplement inimaginable.
Comme il est inimaginable qu’un phénomène comme Maradona ait pu naître ailleurs qu’à Villa Fiorito. Car, comme le tango, Diego est né dans les bas-fonds de Buenos Aires. Diego, c’est l’Argentine. Tantôt lo mas, tantôt boludo, mais tout le temps argentin. Tout le monde en parle, tout le monde à son avis sur le personnage, les Argentins l’ont aimé, l’ont détesté, mais tous s’accordent à dire que « quand même, le Diego, à une époque il était plus connu que le pape. Vu d’où il vient, ce n’était pas gagné. Son destin est extraordinaire et grâce à lui on a touché le Ciel avec les mains, et ça on lui en sera éternellement reconnaissant. »
Le personnage est fascinant.
Tout le monde connaît tout sur sa vie, car avec lui, c’est une conférence de presse permanente. Tout se sait, tout se dit et tout se contredit. Il a certainement été l’homme le plus médiatisé du XXe siècle. Diego est incontournable.
Certains en ont fait un dieu, dans le sens littéral du terme, puisqu’en Argentine, un groupe d’irréductibles fidèles a créé une église maradonienne. D’autres ont écrit des chansons ou tourné des films en son honneur.
Il a tout connu tout au long de son demi-siècle d’existence. Des grandes victoires et de pathétiques déboires. Il a frôlé la mort, il a connu l’amour, il a grandi dans la misère, est devenu millionnaire avant de disparaître pour mieux réapparaître.
 
Il n’a jamais pu mettre un pied dans la rue sans provoquer une émeute, ce qui l’a obligé, malgré lui, à s’enfermer dans des prisons dorées. Et pourtant il a toujours eu besoin de sentir l’amour des autres, du peuple argentin ou de sa famille. Dans sa vie, il a exaucé presque tous ses rêves, sauf un : pouvoir passer un moment avec ses cinq enfants officiels (issus de quatre relations différentes). Il est mort loin d’eux, seul, dans une pièce lugubre de la banlieue de Buenos Aires après une longue agonie. Une fin tragique pour un homme aux mille vies, un dieu immortel aux yeux de nombreux Argentins.


Ad1os
Mercredi 25 novembre 2020, 11h55. Quartier privé de San Andrés, banlieue Nord de Buenos Aires. Diego Armando Maradona est dans son lit, dans une salle de jeux transformée en chambre. Sa chambre. Sur sa table de nuit, quelques sandwichs de pain de mie, non entamés, déposés par sa cuisinière la veille au soir. À 6h30, un infirmier est passé le voir pour prendre son pouls et s’assurer que tout était ok. RAS.
 
La chambre est plongée dans un calme inquiétant. Diego n’a jamais été un lève-tôt, mais à 11h55, l’infirmière de garde passe le bout de son nez pour voir comment se porte le patient le plus célèbre d’Argentine. D’abord, et comme d’habitude, elle susurre son nom. Pas de réponse. Pas de réaction. Elle s’approche du lit. Il est immobile. Elle le touche, mais le corps est froid, très froid. Elle prend son pouls. Rien. Mécaniquement, elle opère alors à un premier massage cardiaque. Elle appelle les autres « locataires » de cette maison : l’assistant et le garde du corps de Maradona. Quelques minutes plus tard, Susana Cosachov, sa psychiatre qui est en charge avec Leopoldo Luque de la santé du pibe de oro, débarque dans la chambre en compagnie de Carlos Diaz, son psychologue. Leur visite était prévue de longue date. C’est la panique. Il n’y a pas de médecin, pas d’ambulance de secours à la porte de la maison, comme il était prévu dans le protocole de cette hospitalisation à domicile, pas d’appareils pour réanimer un homme dont le cœur ne bat plus.
Susana Cosachov prévient immédiatement, par WhatsApp audio, Leopoldo Luque.
« Leo, s’il te plaît, répond-moi, je t’appelle, je t’appelle tout de suite ».
 
Elle lui explique que le corps de Diego est froid comme un glaçon et que tout porte à croire que son cœur ne bat plus. Pendant qu’un médecin voisin, qui a été appelé à la rescousse, tente de réanimer Maradona avec l’infirmière et l’assistant de Diego, Leopoldo Luque appelle le 911. Son ton est posé. Il est calme.
 
« 911. Les urgences.
– Pouvez-vous envoyer tout de suite une ambulance au quartier de San Andrés ? Une personne est en arrêt cardiaque. Un médecin est à ses côtés.
– C’est un homme ou une femme ?
– Un homme.
– Vous connaissez son âge ?
– 60 ans. »
 
18 minutes après l’appel, une première ambulance arrive sur place. D’autres sont sur le chemin. Tout est mis en œuvre pour sauver le numéro 10 argentin.
 
Agustina Cosachov et Leopoldo Luque continuent leur conversation par WhatsApp audio :
 
Agustina :
« Nous avons essayé de la réanimer pendant 10/15 minutes avant que l’ambulance n’arrive. L’équipe médicale est là maintenant, ils l’ont intubé. »
 
Leopoldo :
« Le gars va mourir, c’est certain. Maintenant, il va falloir gérer tout ce qui va arriver… »
 
À quelques kilomètres de là, dans les studios d’ESPN, Sebastian Vignolo et toute son équipe de chroniqueurs, parmi lesquels Oscar Ruggeri, l’ancien rugueux défenseur central, champion du monde en 1986, et Daniel Arcucci, journaliste très proche de Maradona et sa famille, débattent, comme tous les jours, sur le football argentin. Chacun donne son avis, ses infos. C’est un talk-show réputé et très suivi. Ils ne savent pas encore qu’ils vont vivre un moment spécial et en direct. La séquence dure exactement 18 minutes. En effet, peu après 13h, le programme est soudainement interrompu par l’appel d’un journaliste, qui a des connexions avec l’entourage de Diego Maradona. Le ton est grave. Il explique que 6 ambulances sont devant la maison de Maradona. Que l’Astre a eu un malaise, que son état est inquiétant. Il va même plus loin : « Diego Maradona aurait eu un arrêt cardiaque. Son état est grave, très grave. » Le conditionnel est encore de rigueur. Sur le plateau, les visages se décomposent. Chacun sort son téléphone portable et tente de glaner des informations. Sebastian Vignolo reste sans voix. Daniel Arcucci est le premier à réagir : « Non, je n’ai pas envie d’y croire car Diego nous a fait beaucoup de frayeurs dans sa vie, nous avons déjà vécu ce genre de situation et il s’en est toujours sorti. » Un autre chroniqueur enchaîne : « Il nous a habitués à faire des miracles, tout au long de sa vie, alors attendons… » Le journaliste, au bout du fil, annonce pourtant : « On me dit que Diego n’a pas résisté. » Sebastian Vignolo, d’habitude si volubile, répond : « Restons prudents car c’est une information que personne n’a envie de donner ni de croire. » Mais quelque 12 minutes interminables après le début de cette séquence, le journaliste annonce la triste nouvelle : « Seba, je suis désolé de vous l’annoncer mais on vient de me le confirmer : Diego est mort. » Silence de cathédrale sur le plateau. Tout le monde est sous le choc. La voix tremblotante, Oscar Ruggeri, qui regarde le bout de ses chaussures, susurre : « Il nous aura tous rendus heureux. Le capitaine, Diego…. Le football est mort aujourd’hui. »
 
Le décès de Diego Armando Maradona est officiellement constaté à exactement 13h10 ce 25 novembre. Il est bel et bien mort et cette fois, il n’y aura pas de miracle. La nouvelle se répand à une vitesse hallucinante, de Buenos Aires à la Quiaca mais aussi partout, tout autour de la terre. À la télévision argentine, les présentateurs ne peuvent s’empêcher de laisser couler une larme. En France, en Chine, au Cameroun ou en Australie, la nouvelle fait la une. À 60 ans, l’idole de tout un peuple s’en est allée. L’émotion est immense. Et tout le monde a un mot un dire…
 
Maradona n’est pas un homme comme un autre. Tout ce qui le touche, de près ou de loin, est souvent complètement disproportionné. Vivant… ou mort ! Alors, Alberto Fernandez, le président de la République argentine décrète 3 jours de deuil national. Les Argentins se rejoignent dans la rue pour vivre, ensemble, ce moment tragique et partager leur douleur. Et qu’importe si le pays est confiné à cause de la COVID. Le pays est d’abord sous le choc. Il lui faut du temps pour digérer la nouvelle.
 
La famille de Maradona, son entourage, les politiques, tout le monde se doute que les prochaines heures vont être particulières. Et qu’il va falloir bien les gérer. Car Maradona est un trésor national. Il appartient à tous les Argentins et tous vont vouloir lui dire adieu. Rapidement, il est donc décidé que son corps allait être transporté à la Casa Rosada, le palais présidentiel argentin. « Je voulais que son corps soit transporté ici, déclare Alberto Fernandez, parce que c’est depuis les balcons du palais que Maradona a présenté la Coupe du monde 86 au peuple argentin. »
Mais avant la veillée funèbre, le corps de la légende du football doit passer par la case autopsie. Les résultats ne seront connus que quelques semaines plus tard, à la veille de Noël…
 
En attendant donc, le cercueil de Diego Maradona est transporté de la banlieue sud de Buenos Aires jusqu’au palais présidentiel, dans la nuit du 25 au 26 novembre. Il est entouré d’une lourde escorte de sécurité. Une vingtaine de motards de la police, quelques voitures sirènes hurlantes, mais aussi des centaines de motos, de voitures, de camionnettes d’Argentins qui veulent l’accompagner et rester au plus près de lui. Le cortège emprunte l’autoroute puis le périphérique et il n’est pas rare de voir, sur les ponts, des hommes, des femmes, des enfants attendre son passage. Des cris de douleurs, des sanglots, des « Gracias Diego » le saluent, une dernière fois.
À son arrivée à la Casa Rosada, le cercueil est accueilli par Dalma et Giannina, les deux filles qu’il a eues avec Claudia VIllafañe. Son ex-épouse, avec qui il était en guerre ouverte, est également là ainsi que des joueurs, en activité ou à la retraite comme certains de ses coéquipiers du Mondial 86. Dehors, de nombreuses personnes sont déjà là, à la porte. Elles attendent sagement de pouvoir se recueillir devant le cercueil.
 
La veillée funèbre, initialement prévue pour trois jours, se tiendra finalement sur une seule journée, à la demande de la famille.
Le 26 novembre, à 6h17 très exactement, les portes du palais présidentiel s’ouvrent. Le défilé peut commencer. Tout a été prévu en cette période de pandémie. Chaque personne qui entre doit avoir son masque posé sur son nez et se laver les mains avec le gel hydro-alcoolique qui a été mis à disposition. Il est encore tôt, cette journée de printemps (austral) promet d’être chaude, puisque le thermomètre devrait atteindre les 30 degrés. Des hommes et des femmes de tous les âges font patiemment la queue, ils portent des maillots de la sélection argentine mais aussi de leurs clubs comme pour mieux montrer que pendant un court laps de temps, les rivalités, très fortes en Argentine, n’existent plus. Un cliché où l’on voit un supporter de River et un autre de Boca, dans les bras l’un de l’autre, pleurer comme deux enfants inconsolables est le symbole de cette profonde douleur partagée. Les médias argentins interrogent tous ces supporters qui attendent. L’un déclare : « Vous ne pouvez même pas vous imaginer tout le bonheur qu’il nous a donné à nous les pauvres. Il y a des jours, on avait rien à manger, mais on le regardait à la télévision et il nous rendait heureux ».
 
Au fil des heures, la foule est de plus en plus compacte, de plus en plus impressionnante, alors la famille et les fonctionnaires en charge de cette veillée réfléchissent à la faire durer. Elle doit normalement se terminer à 16h mais tout le monde a peur que la foule gronde si elle n’a pas pu voir la dépouille du numéro 10. Vers 14h, la police de la ville de Buenos Aires commence à fermer certains accès de la place pour mieux gérer le flux de personnes et l’arrêter quand ils le décident. Il y a déjà quelques mouvements de foule, quelques incidents, la tension monte.
 
C’est une folie débordante d’amour, de passion et de chaos. Un climax d’émotions. Des litres et des litres de larmes coulent. Ceux qui ont la chance de passer devant le cercueil envoient un baiser, une fleur et crient des « Gracias Diego » ou des « Te amo Diego ». Dehors, certains chantent à tue-tête : « Diego no se murio, Diego no se murio, Diego vive en el pueblo » (Diego n’est pas mort, Diego n’est pas mort, Diego vit avec le peuple).
 
Un peu plus tard, la tension est encore montée d’un cran à l’extérieur. Il y a des mouvements de foule, des premiers gaz à lacrymogène et de fortes détonations. Vers 14h35, le bureau du Président annonce que le cortège funèbre partira vers 17h du palais et dévoile son parcours pour que ceux qui n’ont pas pu voir sa dépouille puissent au moins, voir son cercueil. Mais 15 minutes plus tard, le périmètre devient hors de contrôle. Certains ont forcé l’entrée, le cercueil est alors mis à l’abri dans un autre salon du palais. C’est le chaos. Les portes se ferment et la foule, frustrée et en colère, gronde dehors. Ce n’est donc que vers 17h45 que le cortège funèbre quitte le palais présidentiel. Il y a encore beaucoup de monde devant la Casa Rosada et tout le monde essaie de toucher le corbillard.
 
Entre la Casa Rosada et le cimetière de Bella Vista où le corps de Diego Maradona va être enterré, à côté de ceux de son père et de sa mère, il y a une petite cinquantaine de kilomètres. La foule s’est installée tout au long du parcours pour mieux accompagner sa légende vers sa dernière demeure. C’est une gigantesque haie d’honneur. Encore une fois, une scène incroyable qui montre toute la passion que le peuple argentin a pour le football et Diego Maradona.
 
En cette fin de journée du 26 novembre, plus de 24 heures après sa mort, le corps de Diego Maradona arrive au cimetière privé Jardin Bella Vista. Seule une quarantaine de personnes a été conviées à la mise en terre parmi lesquelles son frère Raul, ses sœurs Ana et Rita, ses filles Dalma, Giannina, Jana et son dernier fils Diego Fernando mais aussi son ex-épouse Claudia Villafañe, son ex Veronica Ojeda ou son ex-manager Fernando Coppola. Un drone de la télévision argentine tente de capter ces derniers instants. Diego Armando Maradona est finalement enterré aux côtés de sa mère tant aimée, Dalma Franco alias « Doña Tota » et de son père Don Diego Maradona. Il peut enfin reposer en paix…
 
Quelques jours après la mort de l’idole, les médias commencent à enquêter car, et comme souvent dans ce genre de cas, il faut trouver un ou des coupables. Les filles de Diego Maradona sont les plus virulentes et demandent des comptes à la garde rapprochée de Diego Maradona qui devait veiller à sa bonne santé. À la veille de Noël, l’autopsie est enfin rendue publique. Elle révèle que Diego Maradona est mort aux alentours de midi. Une information importante. Elle précise aussi que c’est « un œdème pulmonaire aigu secondaire à une insuffisance cardiaque chronique exacerbée » qui a causé la mort du pibe de oro. Une « cardiomyopathie dilatée » a été trouvée dans son corps, entraînant une diminution de la quantité de sang éjectée à chaque battement de son cœur, qui pesait le double du poids normal à son décès. Mais elle ne s’arrête pas là, car elle indique qu’aucun traitement ne lui avait été prescrit pour soigner son problème cardiaque et que la maison où il a passé la fin de sa vie a été jugée inappropriée vu son état après l’opération au cerveau qu’il a subie deux semaines avant sa mort. Plus étrange encore, un enquêteur dévoile que Diego s’est vu administrer « des médicaments psychotropes mais aucun médicament pour sa maladie cardiaque. » Bref, les circonstances de la mort de Maradona sont assez floues. La justice argentine décide donc de lancer l’enquête pour savoir si la mort de Maradona était « évitable » ou pas.
C’est le début d’une série à multiples épisodes qui passionnent les foules et qui attisent les haines. Dans le collimateur de la justice : Leopoldo Luque, neurochirurgien de 39 ans, et Susana Cosachov, psychiatre. Les deux étaient les médecins responsables de la santé de Diego Maradona. Dans le collimateur de la famille Maradona : Matias Morla, l’avocat du pibe de oro. Cet homme de 41 ans travaille depuis 8 ans au côté de Maradona. Il est le dernier en date de ses agents/managers/amis qui ont jalonné sa vie. Certains disent de lui qu’il a réussi à redonner des couleurs aux finances de l’Argentin. Que grâce à lui, Maradona est redevenu un produit désirable pour les marques. C’est également lui qui lui a permis de continuer d’entraîner même dans des pays et des clubs improbables. Mais ce qui dérange, c’est qu’aujourd’hui, il a la main sur la majorité des liquidités officielles de Maradona. Tout simplement parce qu’il était son associé en affaires. Mais c’est aussi lui qui est le propriétaire exclusif des marques, très lucratives : Diego Maradona, Diego, D10S, La Mano de Dios (la main de Dieu) et 30 autres variantes. Maradona lui avait fait ce généreux cadeau en 2015.
 
Les enfants de Diego Maradona sont en guerre ouverte contre Matias Morla. Ils le tiennent pour responsable, indirectement, de sa mort puisque c’est lui qui avait monté l’équipe qui devait soigneusement s’occuper du numéro 10. Ils l’accusent également d’avoir fait main basse sur sa fortune.
Comme souvent dans pareille situation, des éléments de l’enquête fuitent assez rapidement dans la presse. Infobae, quotidien argentin, a les meilleurs accès à ces informations explosives. Dès le début de l’année 2021, il publie des extraits de conversation de WhatsApp audio entre les différents membres de l’entourage de Maradona. On y apprend que la santé de Diego Maradona est de plus en plus fragile. Qu’il est de plus en plus isolé. Et que personne ne réagit vraiment. Le confinement qui oblige Diego à rester entre quatre murs fait des dégâts. Mais c’est également une aubaine pour tous ceux qui veulent garder le contrôle car il est enfermé.
Les extraits audio font froid dans le dos. Nicolas Taffarel, masseur de l’Astre, présent à ses côtés tous les jours de 9h à 13h, envoie un message à Leopoldo Luque : « Le problème, c’est que Charly (un assistant de Diego) n’en fait qu’à sa tête. Il ne rend des comptes à personne. Il lui donne deux fois ses médicaments. Diego demande à Charly 2 pastilles roses, il lui donne. En plus, il n’hésite pas à lui servir à boire, pour être tranquille. Et Diego, il boit deux verres de vin, il est cuit. Il lui roule aussi des pétards. C’est n’importe quoi. Ces mecs sont tellement débiles qu’au lieu de se dire, on fait attention, on s’occupe de lui et on se fait du pognon 2 ou 3 années de plus, eh bien non, ils le font picoler, le bourrent de pilules… »
 
Luque est bien conscient que ce cocktail explosif fait de médicaments, d’alcool et de drogue conduit Maradona tout droit vers la mort. Il demande alors à Matias Morla, qui dirige et choisit ceux qui entourent le numéro 10 « de tout faire pour l’éloigner de l’alcool et de la drogue. Il faut virer ce gamin qui propose tout ça à Diego. »
Réponse de Morla : « Je ne suis pas responsable de ce que consomme Diego Maradona. Je ne suis pas son papa, je suis avocat. » Ce qui intéresse Matias Morla, c’est que Diego Maradona soit en état de répondre à ses obligations commerciales. Et que personne ne mette le nez dans ses affaires.
 
Pour mieux le contrôler, ses téléphones lui sont presque confisqués. C’est donc mission impossible de parler avec lui. Comme si ses « assistants », qui vivent et dorment avec lui, voulaient empêcher l’extérieur de voir la détérioration de sa santé. Diego est bouffi. Il a du mal à parler et à se déplacer. Il n’est que l’ombre de lui-même.
Il est coupé de ses proches. Dalma, son aînée, se plaint sur les réseaux sociaux (elle a 1,7 million d’abonnés sur Instagram) qu’elle ne peut plus communiquer avec lui, ni lui montrer sa fille par vidéo. La riposte est immédiate. Dans un audio, Matias Morla demande à Diego Maradona :
« Diego Maradona, il faudrait que tu me fasses une vidéo de toi pour montrer que tout va bien, que tu n’es pas bourré toute la journée ou en prison comme l’affirment tes filles. »
Diego s’exécute et poste une vidéo sur son compte Instagram. Excédé, il affirme qu’il est en pleine forme et qu’il vit la vie qu’il souhaite avec, autour de lui, des gens qu’il a choisis et qu’il aime. Mais il a du mal à tenir debout et n’a pas cette verve qui a aussi fait sa légende. Dans quelques jours, Diego va souffler ses 60 bougies. Alors, Matias Morla veut s’assurer que Diego va tenir le coup car il sait qu’il va devoir communiquer autour de cet anniversaire, le 30 octobre.
 
N’empêche, Luque s’inquiète et il pousse pour que Maradona soit hospitalisé. Il finit par arriver à ses fins. Le 2 novembre, Maradona est transporté dans une clinique d’Olivos pour réaliser « un check-up suite à des signes de fatigue ». Les examens ne disent rien qui vaille et il se fait opérer, en urgence, d’un hématome sous-dural au cerveau.
 
Alors que les rumeurs plus au moins alarmistes sur l’état de santé de Diego vont bon train, c’est Luque en personne qui fait face, quotidiennement, à la forêt de micros venus pour prendre des nouvelles. Il fait l’unanimité. Il fait face, parle bien, il est rassurant, plutôt beau gosse, et lorsqu’il arrive à l’hôpital, c’est toujours au guidon d’une belle moto vintage. Tout ça fait son effet. Il répète l’exercice plusieurs fois. Et sans le comprendre, devient La figure tutélaire de Maradona. Son homme de confiance qui gère la santé de l’idole. En quelques jours, il est devenu une petite star. On aurait presque l’impression que c’est lui qui a opéré l’idole, alors que pas du tout…
 
Après cette opération au cerveau commence une véritable guerre des tranchées entre la famille qui veut qu’il soit interné à l’hôpital et Morla et Luque qui poussent pour une hospitalisation à domicile. La mutuelle prône également une hospitalisation et, devant le refus de l’entourage de Maradona, il est alors stipulé dans un document que si c’est l’hospitalisation à domicile qui est choisie, il faudra respecter un certain protocole pour pouvoir bien entourer le patient.
 
Les audios prouvent que Morla et ses sbires ne veulent pas perdre le contrôle de Maradona qui est une véritable poule aux œufs d’or.
 
Maxi Pomargo, beau-frère de Morla, qui est au quotidien avec Maradona : « Il ne faut pas que les filles de Diego le prennent chez elles. C’est fondamental. Il faut gagner du temps jusqu’à mercredi ou vendredi. D’ici là, j’aurais trouvé une maison où l’héberger. Giannina ne doit surtout pas lui mettre la main dessus. »
 
Luque : « ok »
 
Pomargo : « Sinon, on va tous perdre notre travail et beaucoup de gens dépendent de moi maintenant. Si on s’en sort, ne t’en fais pas, il y aura de l’argent pour tout le monde. »
 
Ils finissent par empocher la mise et après 8 jours d’hospitalisation, Diego Maradona s’en va, en ambulance, poser ses valises et son corps malade dans une maison située dans un quartier privé de la banlieue sud de Buenos Aires. Mais le protocole n’est pas respecté : il n’y a pas d’ambulance capable de l’assister en cas de problème, et les thérapeutes qui devaient suivre, au quotidien, le Diego, ont été rayés de la carte.
 
Rodolfo Baqué, l’avocat d’une des infirmières de Maradona, se souvient même, dans Infobae, que : « En arrivant à San Andrés, son pouls était de 68 pulsations par minute. Le 18 novembre et selon les relevés, il était à 118 pulsations par minute. » Les infirmières et certaines personnes qui passent du temps aux côtés de Maradona informent Luque et Morla que son état de santé est préoccupant. Il est bouffi, n’arrive plus à se déplacer tout seul, ne mange que partiellement la nourriture qui lui est présentée et qui se limite, bien souvent, à un potage et à quelques sandwichs de pain de mie. Maradona est isolé. Il est installé dans une chambre au rez-de-chaussée. Les autres « locataires » sont tous à l’étage. L’endroit est lugubre. Et le 25 novembre, son cœur a fini par s’arrêter. Une longue agonie qui a duré entre six et huit heures sans que personne ne s’aperçoive de rien. Il est mort seul à San Andrés, en pleine zone Nord de Buenos Aires, celle des gens nantis qui vivent bien. À quelque 70 kilomètres de Villa Fiorito, le quartier où il est né en pleine zone Sud, celle de ceux qui essaient de survivre…
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